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An.-lck-lu Maijiii. — Dcssitl tic Cuhin.

région en préparent une cnu-dc-vlc qu'ils appré
cient inliiiimcnt et à laquelle ils donnent le nom 
île 'furii. I,'écorce de cet nrbre sert à confectionner 
•les cordes et des liens; le bois est sonore, fragile.

de vos parents. Je veux seulement essayer de vous 
expliquer les manifestations de l'art aux diffé

rentes époques de son histoire alin île volts aider 

à eu sentir, à en pénétrer les beautés. »
Cabanel n'a l'ait qu 'appliquer les mêmes prin

cipes en inspirant à ses élèves l'am our du beau 
sons toutes ses l ormes, sous tous ses aspects, sans 
préférence d ’école. l ’.e n’est pas la marque <1 lin

médiocre esprit. fi.
Gkiimaix Üelesskkt.

— >»®«c----

L ARISTOTELIA IŸIAQUI.

Sans nueun doute le divin Aristote ne ses l ja
mais douté que, deux m ille années apres sa mort, 
son nom serait invoqué dans la fulsilicaliuil des 
vins —  non pas de tireee —  mais de l-rance. Ail 

t'.liili croit en abmulance, an bord des torrents, le
long de* sentiers i|e> bois om bragés, lili arbre île 

It à S mètres de liant, dont le- indigènes utilisent 
toutes les parties sous le nom de Maqui.

I.es rameaux aux feuilles toujours vertes por

tent, à la tin du printemps, des Heurs en corymbes 
auxquelles succèdent des fruits qu i, par la forme, 
rappellent ceux de la nuire, rouges d'abord puis 
noirs. Ces fruits sont très recherchés dans leur 
pavs d 'origine : ou eu fait des confitures et des 

Hta ces; mélangés avec des raisins ou en fabrique 
un n iu . parait - i l , exquis, butin , les Indiens de la

léger, durcissant avec le temps et « si fréquemment 
em ployé pour la confection d'instruments de mu
sique. Le Maqui est doue eu Chili un arbre aux 
lisages universels : ou eé l cru que celle lointaine 
région américaine l'aurait gardé pour e lle , mais 
! 'Lurope, qui ne respecte rien, l'a , d it-on , lire de 
son oubli pour le faire servir à des usages crim i

nels.
Usages crim inels ! rien , heureusement, ne pa

rait moins prouvé : pourquoi diable eût-un em
ployé les lmies noires c l acidulés de VArûtotclia, 
alors que les baies du sureau, de la m yrtille, du 
Iruèuu, les pétales de la rose l ié  mi ère >c rencon
trent partout autour de lions, sous la main lies 
ralsilicaleiirs. Ces derniers, devons-nous I avouer, 
sont trop in td ligen U  : ils savent trop bien que 
sans aller chercher aussi lo in , ils troiiveroiil u 
leur portée tous les matériaux nécessaires à la fa
brication de leurs horrib le» mixtures. Les exper
tises judiciaires, pour une b>is d'accord avec le 
I u iu sens ( ') ,  ont démontré l'inanité de ces pseudo

sophistications exotiques.
Une nos lecteurs se rassurent : iis boiront long

temps b: plus longtemps possible, nous le leur 
souhaitons - ■lu vin sans Aristotcliu. Le seul 

conseil à leur donner, c'est d 'introduire dans 
leurs |uirlerres le Maqui, arbuste élégant qui 
ii'rsi pas d 'hier seulement dans nos cultures piiis- 

qii'cu IT o l nos voisin« d'outre-Manche le culli- 
vaieut et qu'eu l"8.'î, Dnmhcy, l'illustre voyageur, 
en envoyait des graines qui arrivaient à fleurs et 
à fru ils, à Monceau, dans le> jard ins du duc de 
Chartres,

P. I I ariot.
Altaï lié ,m l.ilmi iiloirc île botanique «lu .Muséum.

HYGIÈNE ET CHAUFFAGE DES VOITURES.

haiis sou récent article, sur les /•.'mpoisonnturx 
inconnus 1 . M .L iiiguel signalait les dangers d'as
phyxie qui résiillenl du ebauffage impartait des 
voitures de place. Ces dangers mil fait l ’objet de 
diverses communications aux sociétés d'hygiène. 
Les l'haiiH'ercItes employées étant alimentées par 
des briquettes et du charbon, l'oxyde de carbone 
provenant de la combustion se répand dans la voi
ture et peut incom m oder gravem ent les voya

geurs.
Al. le Préfet de police, saisi de la question, ne 

pouvait, pour des raisons trop longues ii rela ier 

ici, interdire le chauffage des voilures publiques 
par des briquettes de Paris. Il se borna à notifier 
au président de la chambre syndicale des loueurs 
et aux différentes compagnies, d 'éviter ce mode 
de chauffage qui. eu cas d'accident, les exposerait 
à des poursuites pour homicide par imprudence.



M .\r . a s i  n  IM n o i i r . s n i  i-;.

Nir-ieurs rlont ! * plupart no seraient •d pla * plancherdo la vmlimfi'vor .sr IIIH

et les gaz ~o dégagent à I nir libre sauf; pouvoirpn> jivs  envieux et donneraient sa! nm d ion nu eon
pénétrer dans le compartiment el incommoder le*l'hvgtène i*l surtout aux voyageurs, ont nlor

été proposé* pour répondre h la question qui -> mi r u v a u n i r ^
posait. Nous donnons ci-joiut le dessin d un de Ce qui rend surtout I invention ingénu1 use, e est

le rég lage de la rhaleur dégagée. Il est obtenues systèmes qui repose sur des données d un

haut intérêt scientilicinc. Il est dû n un iiigémeui au moyen d un régulateur automatique 1res smi
pie, qui agit sur la cheminée de tirage, en régiedes plus distingué

il ii11 appareil nctionneinenl et permet de maintenir Mirbailliage consistal.e type d»-
la pfïnpie le degré rte tem pérature «pu 4.Il I lès 11-0diile qui s'engage dans la double épaisseur du

Vue iTmsflmlilc i!e la fLiauiïrrrtlc

* E .lu c h a u d e  ■ "

Voiture munir «riinfflianlTmflIr h t1iennB-$f)«hM

KJrvnlian du rrguUltuir Atitiimaü«|iar «!<• U dsaiiITlîfvtt

Ijjltpc vi-rltcnli' île la l'Iaiuffcrdlc et «in foyer
\ .  Giilk — II. Kovrr. — D. Oriflrc* tir U rosace ajuunr jw

lr.-*4iut‘lv iTchAntcnl 1rs ga* du la commislunn. — K. >|»«rr en
arior cl «livre faisant moimnr tu rosace mobile ibi imurture ilr-

fjiune wituatr «lti létfubtnir nuluitiatutiic. initier*. - M- • iritiecs il’éfliapprnM-nt cks ga# «le la r«nnlnislum

1 Mil! ni q a tenta niil 11 if « liplanchor do la voiture, de manière que la surfin* I elt. ;i liTi -mnE nil i- res
supérieure de la cliaulleretle affleure le plancher.

h* deux métaux.lalalém  dilîéreulielurjïiee reuse au centre de ce dernier, laisseUn
le enivre et l'acier possèdent dospassera 1 extérieur du véhicule le foyer adhérent nu srtii qui
lilntolmn ddlerenlsfi l 'a p p a r e i l . •>M>|lii'ienls i
une n.saee mnhile et ajourée parCelte chauffe relie ii est, on réalité, qu iineapnli l’.n souda ni

les ouvertures de laquelle se llee lu e le tirage, unecation du therrno-sypîiori. appareil qui, on le sait
l’acier en forme de spire, I ui-perm etâ 1 eau chauffée parm i foyer de rirciiu lame cuivrer • ' ii

régulateur il une actionhleinivertu de la Im des différences île denstte produite- vente m i m

absolument automatique el d'une sensibilité par-par les différences de température. Ou comprend
quel \oici quelquesdonc aisément que sous I action de la clinliuiremis* faite sur le fonctionnement

par le foyer. I eau froide de la bouillolt* explications intéressantes :li ' sn-inh
coke de tourbe, placé dans 1 é ta n tfr IV lvers le fover, et que les couches d’eau chaude re

dltimé. les go/, de la combustion. consistant pnn-inontefil. d elle*..im-mes. el nécu^-airemont soin* la
carbone et acide carbo-i\\ ihplaque placée sous les pieds du voyagent ; 11 ■ * 111 1111 euC est

si>iit |i»s partie* supérieures du foyer,Imi un système de va-et-vient continuel (pu trnveiNl'l m-
al urne, passentle comhiislihltramène a chaque instant line couche chaude n est pas encori'ii HL

froide du régulateur, ettravers la rosanremplacement de celle qui a été rein m le en  ci il-
cheminée placérépandent danspériphérie par 1 air ambiant an par

ULTIMHEAT®
UN V E R S  TY M U S E U M



4

: . ï M A <i A S I N 1* I T  T  0 H i: S 0 U E .

hauteur <lu régulateur, sous le plancher do la voi
ture. Lorsque par suite de l'élévation de tempé
rature du gaz de la combustion, la spire du régu
lateur «-'est cliaulTée, les deux métaux, cuivre à 
l’ intérieur et acier à l'extérieur, qui composent la 
spire se dilatent inégalem ent; le cuivre, dont le 
coefficient de dilatation est pins grand que celui de 
l'acier, se dilate plus que l'acier et comme il est 
placé ii l'intérieur de In spire, celle-ci est l’oçcée 
de s’ouvrir pour que rallongem ent de la paiïiè 'en 
cuivre puisse s'opérer. L ’extrém ité libre de la 
spire met en mouvement la rosace m obile dont les 
parties ajourées dans le sens du rayon se juxtapo
sent sur les parties fermées d'une rosace lixe. lit 
l ’obturation se produit d'autant plus complète 
que la température esl plus élevée. Lorsque 
l'obturation est complète, le tirage ne se fai
sant plus, la combustion est presque arrêtée et 
ne se produit plu- que partiellement pour les mo
tifs suivants : l’oxyde de carbone, plus léger que 
l'a ir, s'élève à la partie supérieure >1 u foyer et 
empêche le combustible qui - \ trouve de briller. 
L ’aeide carbonique plus lourd que l'air, deseend 
par la grille  et esl remplacé par de l'a irqu i entre
tient une combustion lente dans la partie in fé
rieure du foyer. Le régulateur fonctionne auto
matiquement et entretient le degré de chaleur 
correspondant aux dimensions qu'on lui a don

nées.
Le combustible du bas du foyer brille avec In 

vitesse voulue, de manière A maintenir toujours la 
même température dans le thenno-syphozi; b* 
combustible de la partie supérieure, entouré 
d 'oxyde de carbone et de gaz sulfureux ne peut 

pas brûler.
Le liquide chauffé, qui est de l’eau additionné 

de glycérine, circule sous la surface supérieure de 
l ’appareil dans des conduits qui ont environ deux 
m illimètres d ’épaisseur, refroidit et descend à la 
partie inférieure dans des conduits de même épais
seur. Ce liquide tu* se renouvelle que tous les 
dix ou quinze jours. La chanfferelle, en dehors du 
loyer, ne mesure pas plus de deux centimètres 

d ’épaisseur, y compris l ’épaisseur des plaques de 
métal qui la forment. Le foyer enlln, est un cylindre 
qui a quinze centimètres de diamètre externe et 
vingt centimètres do hauteur jusqu ’à la chauife- 
relte. Le combustible em ployé est du coke de 
tourbe û très bon marché, qui a une combustion 
éga le et avec lequel le régulateur agit avec une 
grande précision. Avec une semblable chauffe
rette, la durée «lu chauffage est de plus «le quinze 
heures et la dépense de cinq centimes par «lix 
heures.

H. Lemaire.
— ---

Instruire une nation, c ’est la civ iliser; y éteindre 
les connaissances, c’est la ram ener à 1 Y*tat prim i
tif de barbarie.

Diderot.--»■>©«*--

LES MEMOIRES D'UN MOINEAU
NOUVELLE.

Je naquis un matin d 'a v r il, alors que les Heurs 
-'ouvraient, et qu’à l’extrémité «le chaque feuille 
verte perlait, au sole il, une gm tllc de rosée. Mes 
parents habitaient un vieux nid, bâti tout en haut 
des tours de Notre-Dam e, entre les pattes d'un 
grand animal de p ierre, dont la gueule ouverte 
semblait éternellement prête à dévorer quelque 
fantastique ennemi. Le soir, a la clarté des étoiles, 
il semblait revivre, et des lueurs étranges pas
saient, par instants, sur ses yeux ronds.

Mes parents n'étaient pas riches. Mon père était 
un simple moineau de Paris, ayant connu plus de 
jou r sans pain que d’heures fortunées; m algré 
cela très philosophe et »  ayant rien perdit de la 
gail.é «le sa jeunesse.

C’étaient d'ailleurs celle  gai lé et ses chansons 
<| ni a voient séduit ma mère, et c'étaient ell«‘s encore 
« (ni, maintenant, lui faisaient passer sans trop de 

larmes les jours mauvais, les jou rs de pluie noire, 
quand, au-dessus de nous, pur lu gueule ouverte du 
gratul .mimai <l«- pierre,«les torrents d'eau coulaient 
avec un bruit formidable. Ces jours-là , «>n se blottis
sait les uns contre les autres ; on se serrait pour a voir 

plus chaud et aussi pour avo ir moins fa im , et ou 
fermait les veux jusqu’à ee que la pluie eût cessé 
et que le ciel fût redevenu bleu. Aussitôt après, si 
on ne pouvait «lescem lre, on s'en allait dans 
quelque uiil voisin emprunter un grain de mil ou 
une croûte de pain: et cela à charge «le revanche. 
Plus ou esL pauvre, mieux l’on s’entr’aide. Mais 
souvent le nid voisin était logé à la même en
seigne que l*« nôtre. Il fallait alors attendre jus
qu'au lendemain et se remettre à dorm ir. Qui dort 
d îne, dit le proverbe. Vous avons souvent diné de 
cette peu coûteuse mais par trop frugale façon.

J'ulteignis ainsi mes premières plumes. Venu le 
dernier au nid paternel, j'éta is le Benjamin de 
toute la fam ille. Ma mère me choyait du matin au 
soir, et je  me laissais faire. Elle m’avait si souvent 
répété que j'é ta is  jo li et intelligent com me (Mis un. 
que j'ava is  liui par le croire. Ilétas! je  devais pas 
mal en rabattre par la suite.

Le jou r  où je  pus vo ler tout seul, mon père me 
lit venir auprès de lui,  et nie tint à peu près ce 
langage: «  Mon enfant, te voilà  d’âge û gagner la 
vie. C’ est le lo i commun ici-bas; et chaque grain 
de blé demande sa peine. Nous t'avons donné de 

bons exemples, «lu courage et «lu coiur. C'est loul 
ce «pie nous pouvions t«‘ donner. Veux-tu faire 
comme tes frères, trava iller avec nous, sans autre 
ambition que notre vie tranquille et l'intim ité 
douce du foyer commun? Prélères-lu  al Ier au loin 
tenter la fortune? Choisis; tu es libre, en le rap
pelant toutefois que quelle «pie soit la route «pie 
l'on prenne, ou doit la parcourir h o n n è te i^ g g ^

Ma décision fut vile prise. »  Je partirai,
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